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l l M ir f  la t*igiMur «t MkUra « I  eoiMRt 
m ut m  m M tr i»  F iw iee iw .

l > l « t i  p r o t è g e  l a  F r a n c e  /

PrnosMiilns
F o * »  tromptt’ l«é  populations aêutr«« 

ét d’Aia*ri4u«, l’A lUm afiie « ■ -  
1*Agence W om , qui tn«nt ïk tort « t  *  

‘ m T t r t  av«c un cyoiUD* kotoMal, qui in- 
> 4a> VictoirM allemandM & la  4ou-
}UÊSim « t  d «* défaites Trançala^s, ruosts. 
l a e * e .  à  m  savoir qu'en faire.

Lm  peupte* itrans«rt, uu instant inipr*»- 
p «r  « « t t «  campa<n« éhontée ^  

TiWiriTiffr ~ commencent à y voir clair. Ils 
sa* «ra fM t plus aux iav«atione ai mtaM 
«UX atmplM in/ormations du «  WoUltu-

fin FMikM, nos «nn*miê emploient d'au- 
Kn» moyan» pour nous aXIaiblir.

EpowaaMs du ma«iüfi(iue in »«> «M «it  
4i'«i)teDte. dè tmt«misatiOQ «i d'u&loa qu« 
Ba |wnw a sabttwnMit ctté «otre tautea 
9m dâseç «t entre les cttoyesiA d« tous les 
tpartia r  "

D *ç «» par M t apaisement süblt o *  nos 
« t  de DM dÎTinion» sur iM iuelUe 

Us avalMit comp«* pour nous vaincre ; 
‘leo lâB t briaar cet Sidinirable élan de tons 
la * coMUM « t  de  toutes les Ames récoticUiés 
4(t face d\ï péril commun, 3es AllemandB 
«n ay «i> t de rallumer sous le feu de leurs 
x;aaofta no* vieilles <n>putes et d « semer 
ipam il MMM des (reines de discordes.

Kt pour oéla Us soudoient de mauvais 
t'm ncaU  qu’lls chargent de colporter dans 
le» niUetnt populaires lea calomnies 3es 
plus InfWMtti coatre la religien, contre )es 
iptWWW et oontre le Pape k propo» de cette

\ Et ils comptent sur le* imbécile» pour 
l lM  croire et pour propager autour d’eux 
 ̂cmm iMfides meiiMiigefl 
 ̂ ns M  sont màme> payé, pour cette beso- 
Iga », le comcefar^ d’iut journal bel^e, jadis 
iWïCialiste, mais qui, heureusement pour 
^rtxnaM r du socialisme, n’a plus de ce 
-^aitl œ  t* nom.

Bc qu* racontent-ils ce» tra ltr««, vendus 
' à l'Attem-agne pour accomplir son oeuvre 
idigBDtvatrte et démoralisante ?

Oft A  konte de W drn, tant raudaes de 
, eet Inventions témoigne de mépris pour 
le bon sens Iraoçais, tant Us ténoigoent 
d’iosMid mble bétise chez ceux qui les 
croie) A.

n »  disant ct ils écrivent que c'est le 
P * ^  « t  •• Clergé qui ont fait déclartr la 

pour ae venger de la persécution 
r e l l ç l f i  ;

n* ttseot et ils écrivent que le Pape a 
livré *  Cuillauiae I I  le denier de Salnt- 
P ie iT » ;

IU  ^Bsent et ils écrivent que les jfénéraujt, 
tous «  cJéricAux », veuient continuer ïa 
g iw rr » pour cftéîr (aux prêtres et pour 
avoir de l’aüajicement.

M m  « îà 'i ' le u r  énormité, A leur idiote 
•xtravaftiuce, on reconmiit Ja marque de 
fabrique 4e oes inventions. Ce ne-sont pas 
des Fmnçais qui trouveraient celo. Seule 
la lovcrâe et inepte imagination allemande, 
celle qui dicte !̂ es mensonges stupéfiants 
à l’AgKTiC'e XV’olfT. est capable d’enfanter de 
teUea tnAmies : made ln Qermany !

Et pourtant l ’Alleraatçne trouve des 
agents pour cc^pcrier en ïYance et cn 
BeïlH O e cMte fiarvlble camelote de sa fa- 
brioiatoK.

a  « »  Ti’m  pas seuiement dans le Nord, 
da'fas certaiMs irsinef; d’ArniontlèrPs no- 
«aiiaavii, c '«»t itn peu partout en France.

Mens en avons la preme par maints 
jouraa'Vc 4* r*>uest, du Cwitre et du Mi
di, par mate*es Semaines Religieuses qui, 
devant les progrès de cette maiwuvre alle- 
man<« 0ans leor région, se *»ont vus obli
gés la  'dCn 3ncer et de la flétrir.

Déjà, dans ua département du Midi le 
P ré lM  a  éé  Intarx-enir énerpiquement par 
voit 'tt’afÛeS*» pour cowper court h des cs- 
lonanias «d tir^ itiffuses de ce calibre, qui 
pon<’àt— t  ijaw jilx  nuisibles iV rette bonne 
•nteMa «alCr» les cJtoyvns, • cccssaire en 
eett» tm mk oü  se  jouent destinées de 
la

_  bUat* « k  «etnps OrpSlS. ee« pro-
davianaeat crli&iiMls an tempo «te

guerre.

a l^
Sufnt-il de répondre par le mépris k ces 

mensonges de traîtres ?
On nous assure que non, et que, par pi

tié pour leurs dupas ignorantes, il est 
utile de rétablir lesi faits.

Kh bien t lea faits, les voici :
Dès que l'Empereur d'Autriche envoya 

à la  M rbia rwithnatum qui devait dé- 
eh&lner la  gruerre, I*  P ie X a’em-
preeea de lui envoyer une leUre person- 
delle ponr faire appel à aa conscience 
cbrétienna * t  le supplier d'épargner à l'hu- 
maatté l'atroce catastrophe.

L'Empereur d'Autriche voulut pas 
écouter la parole du Chef de l'Eglise. Est- 
ce le premier catholique qui désobéit au 
Pape ? fit  le Pap* an peat-il si un chrétien 
netfuee d ’entendr* sa voix ?

I Est-ce qtie ies socialistes d'Allemagne ont 
i obéi, eux, aux pontifee de l'internationale 
qai déclaraient «  guerre à la guerre »  I 

Est-ce la  faute des pontifes e'ils n’ont 
pas été écoutés ?

Bien plus, 1* Pap* chargea, son Nonce 
à Vienne de faire une démarche person
nelle en son nom anprès de l'Empereur 
Fra&(oH-}oaeph pour insister encore en fa- 
'«etir de la paix.

Mais les «ourtisans faisaient bonne gar
de autour du vieil Empereur et le Nonce 
ne parvint pes à pénétrer Jusqu'à lul. 

Sst-e* la  faut* du Pap* t 
Qaaat h  t'*inp*reur GuiHaume It, il «M  

proteetaot, protestant farouche «t  fanati- 
qae, pMUste qui parle constamni«nt de 
Dieu mais qui déteste 1* cathoiicisroe il 
ra  déclaré nn |«ur 4ans une lettre rendue 
pubUque : qu* pouvait, dés lors, auprès 
d* lui. le Ctaaf d* la  religion catholique ?

Et e'est à ca protestant, à ce fusilleur 
de prfitres, à cet incendiaire d'églises, que 
le  Pape aurait donné l ’argent sacré du 
D «n i*r Saint-Pierre pour faine pereillé 
iMBogne d * raines et de sang *

Est-ce assez stupide 7 
Et quand tootee les ac*no*s, quand tous 

les journaux, même les {dus anticléricaux, 
quand les médecins qui soignèrent ta Pap* 
ont été unanimes k déclarer que la  mort 
du saint' et vénérable vieillard a été hfttée 
par le brisement de coeur qu'il a ressenti 
en voyant rinuti>Iiié de ses efforts pour le 
maintien d* la paix, n* faut-il pas être 
allemand, menteur et cynique comme les 
allemands de l’agence 'VVolff, pour oser 
dire, comm* des gredins l'ont dit à Armen
tières, qtie le Pape s'était... suicidé «  de 
désespoir et de honte »  !

Et les curés ? Vingt mille d'entre eux 
sont sous les drapeaux. On cite quantité de 
prêtres tués à  Tennemi, ou morts de Içurs 
glorieuses ble&sure» à l'hôpital. En Belgi
que, en Alsace, dans le N>ord, partout où 
l’ennemi a passé, lt y  eut «les prêtres fu
sillés — comme oe brave curé de “Maing, 
passé par les armes pour avoir voulu rap
porter dee lettres de nos soldats à leurs 
familles anxieuses : st ces prêtres auraient 
voulu la  guerre, auraient déchaîné ce fléau 
qui les décime et dont ils sont les premiè
res victimes ?

Est-ce assez stupide, encore une fois ?

Quant aux généraux, il se trouve que 
dans notre grand état-major 11 y a des 
catholiques, des protestants et des libres- 
peraeurs Indistinctement mêlés, tous rem
plissant admirablement leur devoir pour 
la défense de la patrie, au poète que le 
gouvernement de Ja République leur a assi- 
gné.

Et ce gouvernement qui commande et 
auquel ils obéissent, c’-est celui de MM. 
Poincaré, Viviani, Briand, Milierand, Au- 
gagneur, etc... En voilà, n'est-ce pas, des 
«  cléricaux «  qui marchent et font r^ r -  
cher nos armées pour obéir aux curés !

On rotiflt, vraiment, on a honte d'avoir 
à répondre à do telles lnei>ties.

• %
La vérité encore est que l'Allemagne, et 

l ’Allemagne seule, a vou«u cett* guerre 
atroce.

Un Américain de marque, M. W ill 
Tiollrey, eu donnait encore ces jours-ci le 
témoignage dans lo «  Petit Journal »  :

Le jour même du départ de M. Poincaré 
pour Saint-Pétersbourg, le 16 juillet, oe ta  ̂
moin quittait l'A ilemagn* pour «e  rendr* 
en Hollande. Et voici ce qu’il racont* :

u A trois heures de chamin de fer da 
Bertin, je  v i», à u a » peUI* gare, cinq à Six 
cents soldats allemands s’embarquant a 
destiM tiw i d ’Aix-la-Chapelle. Une h e tw  
après, sur une route, je  vis, de la fenetre 
de mon vragon, un r é g î^ n t  d’artilleri* a l
lant vers uike autre petite gare.

«  Enfin, arrivé à la frontièr* d * Hoilaa- 
de, je  vis w » régimetit d * uhlans, un régi
ment d'artillerie et prés de 10.000 aoldat* 
d’infanterie aJlemanoa Se dirigeant ver* M 
sud de la Hollande, en suivant, à »  kllo- 
métiaa «a  la  fronUére, dans ta direction de 
la. Belgique ! Je demandai des explications 
à lin. agent d * polioo attemanid. Il me r i .  
pondit : «  Môlez-vous de vos affaires et 
filez à votre meUleuT traiiv «  Mais comme 
je parte très bien l'allemand, je  lul dis qne 
mes amis étaient d*s offiders allemands. 
Alors il me déclara :

«  C'eat la gu en * dans dix jonna. L *  own- 
9 va «tr*  bouleversé *n 1'de va êtr* bouleversé *n l'apprenant. I l 

faut que nous, AUemaiids, nous soyone 
prêts a-vant la  décJ»natk>n, aHn de réduire 
la Franoe «n  q>trln2e jours « t  noua jetOr «u r 
la R tm ie  avant qu’elle ait le temps de «e  
reaooBattre. ••

Aussitôt â ffè s , ’un Ueutwsant. lui * * » -  
flrma ce grave aveu et lut ajomta : «  SI 
v o «  aàin*e l'Attenui^ne, moursK av#c c* 
eecrct Dans dix jours, vous v «rre i dee cho- 
Bée terribles, si Dieu vous donne vie. »

Donc, toat était machiné et réglé de-1 
puis longtemps ^ar le gouvernement alle
mand. A  l ’heure choisie par lui, l ’Autri- i 
che lança l ’ultimatum à la Serbie, qui de
vait tout déclencher. | 

Et ni le Pape, ni 1* clergé, n i le  gouvei^ 
nement de la  RépuUiqu*, a i nos généraux, 
ni personne au monde ne pouvait, dés 
lors, empêcher la  catastrophe.

Dieu seul eût pu le faire. Mais qui donc 
a le droit de lul demander pourquoi il re-s- 
pecte la liberté humaine et laisse les cri
minels accomplir librement leurs forfaits T 

Ce ne sont toujours pas eeux qui nient 
Die^i, qui le blasphètn«it, et qui l'outra
gent pat ces criminels mensonges. j 

Ceux-là, au contraire, *n  faisant la  be
sogne de l'envahisseur, se rendent com
plices de son crime et provoquent à leur 
tour la Justice souveraine en mettant obs
tacle aux miséricordes et au pardon di
vins.

EN FRANCE
conHunonEs o f r c ie l s

d u  g o u v e r n e m e n t

n  «éiitembre, 7 heures.

A  N O T B E  A I L E  O A ü C H E
Au Nord d* l’Aisne * (  an aval de Sols- 

sons, NOS TROUPES, VIOLEMMENT 
CONTBE-ATTAQUÊES PAR DES FOR
GES SUPÉRIEURES, ONT C£OC QUEL 
QUE TERRAIN  QU ELLES ONT PRES
QUE IMM EDIATEMENT RECONQUIS.

En outra. «W  la  r iv* droits d* l'Oise. 
NOUS AVON* CONTINUA A PROOfiES 
S tR .

De même au nord de Reims, NOUS 
AVONS REPOUSSE TOUTES LES ATTA
QUES ENNEMIES, bien au’elles fussent 
tris vigoureusement menées.

A U  C E N T B E
A l ’est de Reims, NOS PROPRES ATTA

QUES ONT PA IT DE NOUVEAUX PRO- 
ORES.

Don* l'ArgoniM, la situation est SANS 
CHANGEMENT.

Ch Waovre, Me DERNICRES p l u ie s  
ont détremiié le terrain au point de REN
DRE TOUT MOUVEMENT IM PORTANT 
DE TROUPSS T R I f i  O IFPIOILE.

Le GÉNÉRAL MAUDHUV a repu dur lè 
ehamp de batailla la Oraix d* COMMAN
DEUR DE LA LÉGION D'HONNEUR.

21 septembre, 16 h. IS.
A  N O T R E  A I L E  G A Ü O H E
Sur la rive «te l’Oise, NOUS AVONS

PROGRESSÉ JUSQU’A LA HAUTEUR DE 
LASSIONY (ouest de Noyon).

A l’est de rüise et au nord de l'Aisne, 
LES ALLEMANDS tlNT MANIFESTÉ 
UNE RBCRUbESOENOE D’AOTIVITÉ. 
DES COMBATS A LLAN T JUSQU'A LA 
CHARGE A LA BAÏONNETTE SE SONT 
LIVRÉS dans la région de Craonne : 
i ENNEMI A ÉTÉ REP0US8Ë AVEC DES 
PERTES CONSIDÉRABLES.

Autour de Reims, l ENNEMI N’A TENTÉ 
AUCUNE ATTAQUE D’INFANTERIE  ET 
S’EST BORNÉ A OANONNER NOTRE 
FRONT av*s de grosses pitcn .

ATT C E N T R E
En Champagne ot sur le revere oeciden- 

tal de i'Arganne, outre Souain, NOUS 
AVONS PRIS MESNIL, LES HURLUS ET 
MASSIQES.

En Woevre, lENNEM I TIE NT TOU
JOURS LA RÉGION DE THIAUCOURT et 
a canonné Hatton-Chatel.

A  L » A I L E  D R O I T E  
( L o r r a i n e  e t  V o s e r e s )

RIEN DE NOUVEAU.
LES ALLEMANDS SE FORTIFIENT 

eur la côte de Dolme et au sud de Chft- 
teaux-SalIns.

La situation
Loa deux comteonlqués d'hier ont à peine 

besoin de commentaires.
Nos progrès (Mr la  rive droite de l'Oise 

dessinent une marohe sur Ham et Saint- 
Quentin.

C'est l ’aile droit® de l'ennemi qui, peu 
à peu, sa volt débordée, axpiant ainsi ace 
incessants débordements dans sa course 
sur Paris.

C ’est sans doute pour prévenir ce mou
vement et le ramener en arrière qu'il <ouce 
avec tant d’acharnement sur la rive gau
che de l’Oise.

Vains effort».
Nos progrès parallèles le ioog  de l'Ar- 

gonne ont une signification heureuse.
Ils indiquent que, tandis (l'ue notre front 

tient btm, nos extrémités à gauch* et à 
droite en deçà d * la Meuse s'avancent mé
thodiquement dans un bat qu'il n’est pas 
nécessaire d'expliquer et t/ae tout le mon
de pressent — l ’ennemi mieux encor* qa* 
seûs.

Harlus, Mastiil-4«s-Hurlus *t Maseiges 
sont trois villages s’échelonnant au Nord- 
C'jest de Suippes, à l ’ouest et au nord d* 
la  Tourbe, avant qu’̂ 1 » aille se jeter dans 
la haute Aisne.

Massigcs est à moins de 5 kilomètres de 
Ceraay, v*iain des limites du département 
des Ardennas.

C’ast toujours, en ces parages, l'armé* 
oa l ’ancienne armée du Kronprinz qui 
s’avance à la manière des savo^ureuses 
écreviss** d * la Mease.

Dans la  W o*v i«, le  bombardeoMnt de 
Hatton-Chatel n'a pas plus de portée stra
tégique que celui de la  cathédrale de 
Reima Histoire d'assouvir des instincts 
sauvages d* destruction.

Au s^arp4us, on ne doit pas s'étonner de 
la  relative inaction des belligérants «n  
cette contré* d* la  Woevre. Par oes temps 
ex««9si\<enient pluvieux, lee terwe argileu- 
SM p i les alhivions argilo-srliceuses du 
pays offrent un sol à peu prèe in^ratica- 
ble.

-8b  réttamé, ü ast d'oMs et déjà acquis 
qtie l'oSensive all^nande en France ect dé
finitivement brisée et convertie en une dé
fensive qui, après l’achèvement d* leur 
usure en ces derniers efforts désespérés, 
ramènera les envahisseurs sur leurs fron
tières — s'ils y  parviennent.

Car il ne fa'at pas croire que toute l ’at
tention d » notr» état-n>ajor se trouve con
centré* sur ce front d* l'Aisne entr* l'Oise 
et Reims, et même entre Reims ct l ’Ar
gonne.

C'est aiasi qu'un communiqué officiel 
nous informe du débarquement de nom- 
bre^isee troupes anglaises à Dunkerque.

Noe alliée et nos soldats qu'cm est heu
reux de revoir en différents points, ne sont 
pas évidemment en campagne sur du gi
bier, ertoor» <pie noos snyons à la beSie 
saison de la chasse.

Elles ont un objectif moins pacifique, et 
no>us serions étonné si 6et objectif était de 
renforcer notne ligne sur l'Aisne.

Ajoutons que l'ennemi, de son c6té, 
creus* des tranchées en Belgique, du côté 
de Gembloux, et qu’il met fébrilement en 
défense ses places fortes... sur Oe Rhin.

Laissons s'ü lecteur la satisfaction de 
tirer de tous ces faits les conjectures les 
plus confiantes et les plus agréables sur la 
prochaine allure des évéaeinenta

dé par Ja tamponnement, qui fut la  cause 
premiér* de l'accident.

Des quinze voitures tombées dans la r i
vière, tretze contenaient chadune quinze 
blessés.

U n  r e m p a r t  d e  m o r t s

Paris, 18 septembre.
En plusie'ars points les plu» actifs de la 

bataille de la Marne, les Allemands furent 
harcelés par les Français et chassés de 
tours tranchées.

Pour arrêter la marche des troupes 
françaises, ils firent un. rempart de m ort» 
et de blessés.

Ce mur de six pieds de haut dut être 
franchi par les Turcos avant do pofavoir 
déloger l'ennemi à la bajionnette.

Dans ce coin de la  bataille, il y  eut 7.000 
Aîlemands tués. (Daily Telegraph).

A Meaux
Nous avons, dés la première heure, ex- 

ooeé d’après Jes réfugiés l'admirable atti
tude de Mgr l'évêque de Meaux.

11 convient de mettre au point certains 
détails de ce premipr récit, 11 est resté-A 
Meaux de 1.500 à 2.000 persbnnes. Mgr 
Marbaau a e n g a ^  ses prêtres à rester à 
leur poste : douxe au moins v ont asstiré 
saas cesse le soin des blessés et des pau- 
vras. MM. tes vicaires généraux n'ont ja 
mais quitté leur chef vénéré.

La cris* terribl* qu’a  traversée la ville 
et qui dure encore a *obligé. Il e«t vrai, 
Mgr Marbeau a reprendre 'mAmentané- 
m*nt le rOl* d* ëele w er Mvltatl», si no- 
blenoent exeroé par les évêques du I«» siè
cle. I l l ’a lait, refusant d’accepter aucun 
titre pour obéir au vœu de ses concitoyens, 
^  n* savant comment lui témoigner ku r 
nconaaiaaniea pour Valde matérielle qua 
son initiative et son courag* leur ont ap- 
p a h i« dans ces circonstances tragiques.

. ................  ---  ----- -

L’((HaBaoilé» ille-mêmi preiiitt
Le joum al socialiste de feu Jaurès s’in

digne adu vandalisme des Prussiens qui. 
dans la w  ba is* aaw age veulent démolir 
Jba oatlkàdreée d *  Cleims.

Non aaUafaMs anoore de la  réprobation 
mcndiaie que laur a  vrfu  la. destruction 
d * Louvain, voilà que les généraux d*i 
Kaiaer tk rn i^ t pour objectif à leurs ca
not», l ’aidnxiji^iie, riocVmparalde oatiié- 
dral* d *  Reüna J

S’ils devaient l ’atteindre, l ’endomma*er, 
la  détruire, un loo#  « r i  d ’honraur « t  d’ in- 
digmaiion s'élèverait dans l ’univers entier, 
paoni tou* «*a x  <i«i ont to oo lt» <ls ia  beau
té. Qu* â*a i « n »  fu l pn ien t de culture et ; 
de civilisation, qui apjsortiennent à unie na
tion qui a  donné a’n monde Kant, Beet ho- j 
•ven, Goethe e t Wagner, puissent en êtr» 1 
ideaMndMs à un pamil mépris da l'art, à 
“un semblable vandalisme, vottà qui montre 
à quel degré de barbarie le militarisme 
prussien a 'rabadssé rAlMmagnie !

prêtre et compatriote mobilisé aussi, 
î nwi^ César Lecoq, d'Arras.

<( La  -Messe coonmença k l i  heures, au 
:hant, repris par mille voix, d’ua eaatl. ‘ 
lue à la Vierge. Puis, à l'Evaagil*, Mwi- 
seigneur monta en chaire. I l était visible
ment ému jusqu'aHi fond de l'Im e. notre ~ 
cher Evêque, au moment de.parier dans 
sa cathédrale, en une heure 'douloureuse, ~ 
à cc'ax du <c pays »  que la gusrr* avait 
brusquement chassés. C'est son ecsur qtii 
parla, c'est dans son cceur qu'il trouva la 
M role de réconfort, d'encouragemon et 
d'apostolique charité que t « ^  i*  monde 
attendait ». ^

^ r  Quilliet conclut par cette vibrante i 
exhortation à la prière : '

n En cette heure où 1* sacrifioc^ oflort » 
psr l’un des vôtres, un mobilisé d'AHols, 
va s'achever, je  recueiMe vos intentiens et ' 
les dépose sur sa patène. ;

<■ Prions pour la France, la Franca qftii 
se bat. au loin là-bas, sur la  Marne ct l • 
dans l'Argonne. Demandons pour no* ar- i 
mes la victoire et dana la  vlctoirc, la paix,  ̂
la prospérité, le renouveau chrétiMi. '

" Prions pour la France qui tombe et ' 
meurt, pour la jeSinesse fauchée. Que U 
Dieu des années accorde à ces vaüla&tr 
la récompense étemeile qu’ils ont conquise 
de leur sang ; de là-haut qu’ils - ’.TrnfiitTit 
eux a**jissl à nos prières pmii» in 

■* TTfùnS pour la France, que nodl sam- '
mes. afin qu’elle soit droite, loyale, fM ^ ___
lement chrétienne.

«  Prions pour la Prance du Nord, la 
France que vohis avez quittée, pour vot 
mères qui pleurent, pour vo » éncmaa vah- 
Lantes, qui trouvent dan» laitr- tô i-le o»u> ~ 
rage de réconforter teut lear moaté aatmif 
d'ellesi ; prions pour vos petits et vos peti
tes qui vou® 'réclament.

<1 Que Dieu vous garde, Messieurs et 
vous ramène bientôt, *alna « t  saoCs, é  toue. 
ces chers foyers où de si vives et si chau- ' 
des affections vous attsndeaL Amen ». ^

dl priMuitrs k  |o«rri

L A  P R O M O T I O N  

da général de Casteluan
Voici la note que le «  Journal Officiel »  

publiera, portant pi-omotion du général de 
Casteln.iu dans la Légion d'honneur :

« Article unique. —  Est inscrit au. ta- 
lileau spécial de la Légiott d’honneur pour 
la dignité de grand officier pour prendre 
rang, du 18 septembre 19U, l'officier géïké- 
rnl dont le nom suit : de Curières de (^as- 
telnau, générai de division (depuis le début 
de la guerre son armée n’a pas cessé de 
coHjbattre et il a obtenu de ses troupes 
des efforts soutenus et des résultats impor
tants. Le général de Castelnau a eu, de
puis le début de la gueriie, deux de ses fils 
tués et un troisième blessé ; il n ’en a pas 
moins contimié à exercer son commande
ment avec énergie.) ■>

--------------------------■ ■ ---------------------------*

U n  t r a i n  d e  b le s s é s
t o m b e  d a n s  l a M a r n o

t'n train transpurtant des blessés est 
te>;uin; dans la .Marne à Lizv-sur-I'Ourcq.

Cette c;jtastrüphe est malheureusement 
pl’.is iaiportante que ies premières nouvel
les le tuis.iier'.t prévoir.

L'il corrc'-T>orKl;int ù*J -i Morning Post » 
témoin de l accideni, déclare que ie  train 
totiiba d<Liis la Marne vers 11 heures .Tf! 
(hl soir, le pont ayant été détruit par 1<;̂  
A!!emand.s.

l>a loconiotivc et quinze voiturc-s s'.uuoti 
col-ùent dnus v.ne confusi*i indicible, aii 
milieu d'ani? obscurité complète ct da/i.'- 
une tempûte de vent et de pluie.

l 'i i  relevé officiel des victimes c.st naïu- 
relletnent impossible à ohtcmir uiaintonani. 
mais j'a i calculé que quanuiu; vovageiii' 
fi'.rent tués.

Le train s’ét.'.it ang.T-îê ‘-*ar la voie <n 
traversait le pont après avoir tamponné*
.= ur une autre ligne, vm convf«i dunt : 
dernier wagon ne portait pas de lumière 
C'est ce changement d'itinéraire, comman-

Le but d »  oette Agenoe, créée à Genève, 
est de renseigner les familles sur le sort 
de ceux des leurs qui sont actuellement 
blessés, ou prisonniers ou internés dans 
l ’un de» pays belligérants. Ajoutons, au
jourd'hui, que pour la Prance les deman
des de renseignements seront centralisées 
an slèjçe social de la  Croix-Rouge fran- ■ 
çaise ; 56, qraal des Chartrons, à Bordeaux. î 

Les demandes de renseignements de
vront accompagnées des nom et pré
noms du prisonnier, de la désignation de 
son régiment, compagnie, escadron ou bat
terie ef, autant que possible, de la  date et 
Hu. Jieu où l'intéressé est tombé au pouvoir 
de l’ennemi.

B R A V E  F E M M E  t

A  Coulommiers. à l’bOtet du ________
’vant, la patronne, restée < (w ir»p ii»»ia*iii 
chez elle, tint tête aux AUwaanA «t , «*o » 
me les officiers voulaient la  foaver é  M i l  
aux succès de l ’AUemagae, hit a fanaaié 
que la France était alnai dtVHroe a lla  
mande, elle leva son verre 4 ia  vietotr* 4< 
la France sans qu'ils - m îw i f  riea la i d ira 
Ils payèrent oe qu'ils prii«nL  l'va  d '«ta 
même conscient sans deute àe la pMcjot* 
rie de ses compatriotes, en soldant **n aA  
dition, laissa la  muonai* «  «n  cooM n av 
tion de ce qui avait été volé ■. 4it4L

« f f o t r t i m é t  M t  p e r A w ! ! ] »

A  Montpellier, au paasa^ d’on osnvof 
de prisonniers, on  ofAcier allemand " f t r  
oevant sur le quai un sergent d 'ialaatnM  
de service, l’ interpella avec hautaar :

—  Allez me chercher de l'eau, dlt-U * •  
tendant au sous-ofücier français uiw 
teille vide.

— Pardon, répondit le sergent, i *  ikf 
suis ni votre inférieur, ni votM armn» 
tique.

L ’officier allemand sa radeecil atoia • ! .  
dit tristement :

—- Je suis nerveox, v o ^ t o w  ; «*«• ( qoe 
je  sais aue notre armée est pmrém»^

Et, très ému, il se retira bru 
de la portière.

Uoe expéditiui
dl 8* territeial

Lu détroflumnrs di cadiTm
Des (gendarmes ont amené à Paris un 

hussard de la mort trouvé porteur d 'une, 
liasse d'obligations volées en B e lg i^ e . i 
d'une somme importante ea or français et 
de nombreux bijoux volés sur les champs 
de bataille.

Ce détrousseur de cadavres était en com
pagnie d'un espion allemand et d'un traî
tre.

On savait que les troupes iill*iiis*il»» ra 
vitaillaient leurs autos d'aasenëe 4 * pé
trole qu’Us allaient voler à l'ttaiae Paix, 
de Corbehem, et, continuellement, on en
tendait parler de bandes de ublao» qui rô
daient dans les environs pour protéger 
l'expédition de fûts d’essence et m ime d* 
wagons réservoirs que i<» trains 
naieat.

Le 8* régiment de territorial* fa t ■___
d* mettre bon ordr» & ce trafic, «n  ac. 
parant pour la Prancé c* qui restait 
pétrole k l’usine.

Un bataillon se mit en route, ma m edL 
par train sjDécinl et arrivé à rnrh*h iT  
dans la nuit, s ’employa au

A c t e  d ’h é r o ï s m e

En gare de Poitiers, on voit passer cha
que jour plus dc lôO tratns miUtaires : sol
dat» partant ù la ligne de feu, munitions, 
blessés, etc.

Sur le quai, le commandant militaire de 
la Rare, un rude homme ! reçoit une dé
pêche.

Nous sommes là, quelques-uns, atten
dant les blessés. Nous voyons le comnian- 
ckint pâlir, se raidir, puis mettre dans Ja 
poche de son ùolnian i:i dépêche.

•I 1-nvoyez la ruine 4j, u dit-il au sous- 
chef de gare.

i-e conini;i.iM)ant venait li'apprendie que 
son fiKs avait été tué en AUace ! ! !

LamtsssdtsMobilisisdullord
à  L i m o g e s

On lit dans la «  t'iarcttc du Ctnüe «  du 
l.'> septembre ;

« Dimanche, ia J-'iaijdi-o ct r.\rtois, réu- 
li? par les hasarcl.s de la niobilisation, 
ont venu.-̂  édilier i>rofoi:,lénie.ut toute la I 

■ é;.’'ioti do Limoges.
l ii to’al thjvii mot de ,Mon.>'eig.'ieur 

l’Lvèfjue. paru dans i>o.<î cu'.onnas, ;u a ii 
suffi pour .imcnei-, à 11 .►leures. dans notre 
■atli(:'dr;Uc, une r<wi)c consitic’raide de fidè- 

— rieii quo des iionimes — emplissant 
;oti s<!>ulemant f i  prande nef et les nefs 
.lerales, jntùs k  chopiir et los stalles de 
o;- chanoines. Ei cétait 'an spf»ctacle mer- 
ailleux et réconfortant de voir ces gens 

•!e toute- condition, rassemblés sous la pré- 
idence de l ’évê(iue, leur compatriote ponr 
.stiister uu divin sacrifice célébré par un

et ù la composition d'nn train de w a *o i*  
réservoirs i^eins d'essenne.

Au moment où le train allait paiür, dee 
balles sifflèrent ; des autps 
étaien tsurvemies pour empêcher 1» caua 
de force des Français.

Les soldats descendirent da vo ita i» at 
tirèrent dans le tas, ne voyant p** à  tw - j 
ver» la nuit, où se tenait rennemL On na { 
sait s’U y eut <1e ce côté des morts «u  de» i 
blos=é.s : les autos, qui, sans doute, ne s’at- l  
tendaient pas ù être reçu*» d* cfiÛe iMçom, t 
disparurent et le train se mit en marche, ( 
emportant tout ce qu'il avait pa NcveCBbrT 
d'essence pour les autos françaiacft. .

Le bntailktn a regngnê ses cantonne- f  
ments, heureux d’avoir rempli sa mission i 
■sans y lais.ser Ue victima ■ "  t

Ü B « fC D C satri < i l r i

iliemaidt it Fmçih
c * *  S 3 o »a

Dimanclie après-midi ver une heure, uoe . 
patrouille de quùise uhians qui Inawereàit | 
Douai poirr se diriger vers Caznltrai a wett- 
contré sur le tcdrhoire de la  commoM d* 
Lamixres, un ijuiportant détacfaement 4* 
troupes fra.nçaistis

Doo cMJiis de fou furent échangés. Le» 
AUieRKuid  ̂ euneait trois tués et un blessé. 
De noire côté on n'a aucune perte à dép!»- 
i>er. '

T J I S T
à. D u n k e r q u o

M. Cavrois, avocat à Dunkerque, viênt d »  | 
recevoir une lettre dc son fils, Georg.-s, > 
soldat au lit)». j

Le petit ]*ioupiou s'est dii^Rgué. Il a  ' 
réussi, en .se f.Tufriant audaciaueemcAt. & 
s’apT>-rocher d’une batterï* allcinaàkde et il 
tua J'officier qui la mettait en position.

H fut, sur le champ, nommé caporal, « t  
proposé ijour I.t médaille militaire.

Toutes nos félicitations au caporal C*r 
vrois.


